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Chapitre 1. La valeur de la vie humaine ou la communauté d'amis chez Pline le Jeune: vers une
réévaluation des modèles de vie exemplaire 

Problématique : Comment la réflexion de Pline sur la mort d’un ami stoïcien souligne-t-elle 
l’importance de l’amitié et le besoin de retrouver une communauté d’amis ?  
Projet de lecture analytique de la lettre de Pline le Jeune à Calestrius Tiron (I, 12) 

1. Présentation du chapitre
Le chapitre « La valeur de la vie humaine et la communauté d’amis chez Pline le Jeune : vers une

réévaluation des modèles de la vie bonne » constitue un axe d’étude de la civilisation romaine à l’époque de
l’Empire en classe de 3ème et s’inscrit dans le parcours thématique préconisé dans les programmes « Vie
familiale, sociale et intellectuelle ». L’étude de la lettre 12 du 1er livre des Lettres de Pline le Jeune permet
d’observer l’évolution du concept de citoyen dans le monde romain à la fin du 1er siècle après J.-C. et invite
à réévaluer la place de l’individu au sein de la cité romaine. En effet, les élèves pourront constater que la
vision  du  citoyen  change  dans  l’Empire  où  les  processus  d’extension  territoriale  et  d’intégration  des
nouvelles  populations  entraînent  l’affaiblissement  du  sentiment  d’appartenance  à  une  communauté  de
citoyens liés par des valeurs citoyennes partagées, par l’histoire de Rome commune où le patriotisme et
l’héroïsme civique étaient au premier plan. En classe de 4e ces questions de la conscience citoyenne et du
patriotisme romain ont été abordées dans le cadre d’un chapitre sur les héros de la République. A cette
occasion, nos élèves latinistes ont même pratiqué le genre d’éloge (oraison) funèbre de ces héros du passé
lors d’un concours oratoire où ils devaient composer et déclamer un éloge funèbre fictif d’un héros au choix.
Ainsi  l’un des objectifs  de l’étude proposée en 3e serait  de faire  remarquer  cette  évolution notable qui
s’opère  dans la  perception de l’importance  d’un individu,  de  ses  mérites  aux yeux de  la  communauté.
L’œuvre de Pline le Jeune nous offre un témoignage intéressant dans ce sens, une vision différente du mérite
et de la valeur de l’homme qui ne se mesurent plus à l’échelle de la cité, mais à l’échelle de la personne, de
l’individu qui fait partie de l’entourage, du cercle restreint d’amis. 

La lettre à Calestrius Tiron, écrite entre 98 et 103 de notre ère met en scène la mort de Corellius
Rufus et exprime l’extrême affliction de l’auteur qui regrette profondément la disparition de cet homme
aimé de sa famille et de ses amis. Pline crie son désarroi et sa douleur et, par ses lamentations, dans un élan
pathétique d’expression du deuil, rejette l’approche stoïcienne de la mort dont le défunt a fourni le modèle
par son choix personnel  de mourir.  L’échec vis-à-vis  des valeurs à  la  fois  traditionnelles et  stoïciennes
(courant  philosophique  à  la  mode)  telles  que  la  résistance  à  la  douleur,  le  courage,  la  constance  et  la
patience, se transforme en témoignage touchant qui place les sentiments personnels d’un individu au rang
des critères pour définir la valeur de la vie humaine. Pline montre que la mort de Rufus l’atteint en tant que
perte d’un ami proche plutôt que comme la disparition d’un citoyen et d’un père de famille exemplaires. Il
paraît exacerber l’effet émotionnel de cette nouvelle (notamment dans le récit des derniers instants de vie de
Rufus) pour promouvoir la dimension affective des relations personnelles au sein d’une communauté d’amis
où Pline recherche réconfort et consolation. 

2. Problématique :
Il est proposé aux élèves de réfléchir et de mener une étude de la lettre 12 sous l’angle de la distance

que prend Pline par rapport à l’idéal stoïcien au nom de l’amitié qui lui permet de dépasser son chagrin, son
désarroi. Le questionnement qui oriente cette lecture est le suivant : Comment le texte montre-t-il la distance
que prend Pline par rapport à l’idéal stoïcien et met-il en valeur l’amitié comme substantielle de la vie ? 

Les principaux objectifs du chapitre : 
-  créer  une  ouverture  culturelle  vers  les  genres  littéraires  (lettre,  oraison  funèbre)  et  vers  les  systèmes
philosophiques (le stoïcisme) ;
- développer une culture littéraire en découvrant un auteur de l’Antiquité romaine Pline le jeune (parmi tant
d’autres) ;



- développer les compétences de lecture et d’interprétation des textes de l’Antiquité (repérer les indices
signifiants, situer le texte dans son contexte historique et culturel, interpréter le texte en se fondant sur les
notions d’analyse)

3. La construction du chapitre et le déroulement des activités.
Ce chapitre s’articule autour de trois axes : 
Le premier axe comprend les repères culturels qui éclairent plusieurs notions : 

1) le dossier des repères culturels fourni aux élèves vise à faire réfléchir à la fonction de l’oraison funèbre en
vue de la définition de la valeur de la vie humaine, à savoir les souvenirs qui restent de la personne dans la
mémoire partagée de la communauté ;
2) les documents supplémentaires présentent la biographie de Pline le Jeune, donnent des informations sur
son œuvre, introduisent la notion du courant stoïcien, son enseignement ou dogme philosophique et fournit
une note sur l’amitié à Rome qui assurait en outre une fonction politique et sociale.

Ces premières connaissances sur l’auteur, les mœurs et les usages posés, on procède à l’étude de la
lettre. Le deuxième axe s’organise autour de la lecture analytique du texte qui englobe la compréhension de
la situation d’énonciation, le travail sur la structure de la lettre et les formes de discours (l’alternance entre
récit et argumentation) et enfin la caractérisation de la tonalité de la lettre. Cette lecture s’accompagne des
repérages des indices pour comprendre les idées et les sentiments exprimées.

Le troisième axe invite à la réflexion sur les enjeux de cette communication épistolaire et sur la
vision de l’amitié que l’auteur promeut et à laquelle il accorde une importance particulière. La dernière étape
de cette étude vise à synthétiser les remarques formulées et les observations faites précédemment afin de les
réinvestir dans une écriture d’imagination. 
Nous avons organisé cette étude de la lettre en 5 séances : 

Séance 1. L’individu et la communauté dans l’Histoire de Rome ou comment la communauté rend
hommage à un individu valeureux. Les objectifs  de cette  séance sont de rappeler  la notion d’oraison
funèbre, de définir le contexte de cette pratique oratoire et de réactiver les connaissances sur le citoyen
romain à l’époque de la République. Les élèves traitent le sujet de l’éloge funèbre et des circonstances de
cette pratique à partir d’un dossier constitué des extraits de l’Histoire romaine de Tite-Live et de De Oratore
de Cicéron. Les élèves retiennent de la lecture des documents que l’éloge funèbre célèbre à l’époque de la
République les chefs d’armée ou des soldats qui ont péri au combat et qui se sont sacrifiés pour Rome, en
faisant preuve de courage et de patriotisme mis sur le piédestal des vertus selon Cicéron. On relève surtout
sa définition de la vertu qui fait l’objet de l’hommage funèbre : « la vertu vraiment héroïque est celle qui se
dévoue pour les autres » (Cicéron, De Oratore). L’échange engagé avec les élèves sur cette vision de la vertu
les conduit à se rappeler les exemples des héros de la République romaine étudiés en 4e . 

Séance 2. La carrière de Pline le Jeune : son parcours politique et son œuvre. 
Dans le cadre de cette séance qui nous invite à découvrir l’auteur et le contexte historique du 1er

siècle, les notions d’amitié à Rome et de stoïcisme sont abordées en lien avec le parcours de l’écrivain. Un
dossier de quatre documents est distribué aux élèves qui se répartissent en groupes pour traiter un document
et différentes questions. A l’issue d’un temps imparti, chaque groupe ayant désigné un rapporteur présente le
document et propose les réponses aux questions. Le reste de la classe note les informations sur le cahier : les
charges et magistratures exercées par Pline dans l’administration impériale, la principale œuvre de Pline et la
diversité des sujets traités, la particularité de l’amitié à Rome, sa fonction politique et sociale et enfin la
définition du stoïcisme et les principales idées de ce courant philosophique.

Séance 3. Pline le Jeune face à la mort d’un ami : la force d’un témoignage. 
Cette  séance  introduit  la  lecture  et  l’étude de la  source  principale,  la  lettre  12 du livre 1  de la

Correspondance de Pline le Jeune. Le texte latin est accompagné de sa traduction pour cette première étape
de découverte et de lecture. Après l’échange des premières impressions, un questionnaire permet d’organiser
et d’approfondir les remarques. L’activité de repérage des indices dans le texte complète et précise cette
première analyse. Les élèves doivent trouver le nom de l’épistolier et de son destinataire, les indices du
cadre spatio-temporel et formuler le message principal. Le repérage des marques de la 1ère personne et le
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relevé du vocabulaire de la mort et des sentiments aident à comprendre l’intention de l’auteur et la raison de
cette lettre, à savoir des sentiments contradictoires entre l’admiration (« tanti viri amissio ») et le regret, la
souffrance (« insanabilis dolor »). A l’issue de cette séance, les élèves repère le motif principal de la lettre :
le sentiment mitigé, voire contradictoire qu’éprouve Pline accentue ses tourments, son désarroi après la mort
de Rufus. Cette observation nous conduit à interroger la cause des doutes et des peines de l’auteur, sur quoi
se fonde l’admiration pour la personnalité du défunt et le sentiment de frustration et de chagrin.

Séance 4. Pline et le stoïcisme ou un éloge funèbre paradoxal.
Cette séance tâche de répondre à la question pourquoi Pline insère des reproches dans son hommage

funèbre et comment le texte nous fait apercevoir l’échec de Pline face au stoïcisme, à l’exemple de la mort
d’un stoïcien. L’objectif de l’étude est d’approfondir l’analyse en suivant trois directions : le repérage des
marques de l’éloge funèbre traditionnel dans le texte, la description de la mort d’un stoïcien ou le repérage
des marqueurs du stoïcisme assumé de Rufus et enfin la manifestation de l’échec personnel de Pline face au
stoïcisme  de  son  ami.  En  effet,  cet  examen  des  détails  des  arguments  de  Pline  révèle  la  stratégie  de
justification.  L’auteur  ne  peut  calmer  sa  douleur  parce  qu’il  se  révolte  contre  le  pilier  de  la  doctrine
stoïcienne, à savoir le choix volontaire et conscient de la mort comme d’une fatalité inéluctable et logique,
raisonnable. Mais le reproche qui sous-tend toute la plainte de l’écrivain et qui explique son échec devant le
stoïcisme repose sur la vision traditionnelle de l’héroïsme qui accepte la mort au profit de la communauté.
Les élèves sont invités à comparer la formule cicéronienne, « la vertu vraiment héroïque est celle qui se
dévoue pour les autres » avec la réflexion de Pline sur l’utilité (la vanité) de la mort de Rufus. Pline est
dépité parce que cette perte ne semble pas à ses yeux justifier le choix de mort volontaire, car elle ne procure
aucun avantage à son entourage et cause au contraire la plus grande affliction à ses amis.

Séance 5. L’hymne à l’amitié ou l’amitié comme un refuge dans la détresse.
La dernière séance est consacrée à la solution que représente l’amitié pour Pline dans cette situation

de deuil. En quoi ce texte constitue l’hymne à l’amitié ? Les élèves pourraient remarquer que la douleur de
la  perte  et  le  regret  découlent  du  statut  de  Rufus  vis-à-vis  de  Pline  (son  statut  dans  leur  relation
personnelle), c’était un ami et il est pleuré et regretté surtout en tant qu’ami. Sa valeur était personnelle pour
Pline (doleo autem meo nomine), non pas sociale, à l’échelle de la cité. D’ailleurs dans un passage très
touchant et prégnant, Pline explique ce qu’il a perdu en personne de Rufus : « j’ai perdu le témoin, le guide,
le juge de ma vie » amisi vitae meae testem, rectorem magistrum. 

Deuxième point qui devrait attirer notre attention, c’est la fonction de l’amitié envisagée par l’auteur.
La lettre est écrite à un ami. Qu’attend Pline des amis dans ces circonstances ? Quel rôle joue l’amitié dans
sa vie ? La lecture de la dernière partie de la lettre éclaire les attentes de l’auteur qui cherche un refuge du
chagrin et une consolation auprès des amis. Il compte sur la compréhension de son destinataire à qui il
révèle son désarroi et ses craintes et rejette les clichés traditionnels prononcés à ce genre de situations.

Enfin l’amitié donne le sens à la vie et le désarroi de Pline dans cette situation est lié à la crainte de
Pline de perdre l’intérêt et le goût pour la vie. Ainsi la valeur de la vie humaine est rattachée dans la lettre de
Pline non pas à la vertu comme critère de réussite et de reconnaissance dans la société, mais à l’amitié qui
donne le sens à la vie, en se substituant ainsi à la cité ou à la communauté de citoyens.

A la fin de l’étude de ce texte assez long, un sujet d’écriture est proposé aux élèves. On demande aux
élèves d’imaginer la réponse de Celestrius Tiron pour consoler Pline en tenant compte des attentes de ce
dernier,  à  savoir  que  cette  réponse  devrait  éviter  les  lieux  communs,  les  clichés  et  les  phrases-types
conventionnelles sur l’âge ou la maladie de Rufus dans ces circonstances. 

Conclusion : Dans l’épreuve que traverse Pline face à la mort d’un ami, il ressent le besoin de chercher réconfort et
consolation auprès des amis. On découvre son rejet du stoïcisme malgré l’admiration qu’il exprime dans sa lettre et
au-delà des valeurs traditionnellement mises en avant dans l’éloge funèbre et dont le défunt était un parfait exemple
(le  courage,  le  service  rendu  à  la  République,  les  valeurs  de  liberté  défendues),  il  souligne  l’importance,  la
prédominance des sentiments personnels et la nécessité de chercher le sens et le goût de la vie dans l’entourage
amical, dans le cercle d’amis fidèles, à qui il peut confier ses craintes et ses doutes, sans la crainte de paraître faible.
Cette vision de la relation amicale plus personnelle et affective l’emporte sur les valeurs traditionnellement reconnues
(comme le service rendu à la patrie et du dévouement pour la République), de sorte que la disparition d’un ami amène
l’auteur à s’interroger sur le sens de la vie et à remettre en cause tout l’héritage historique et philosophique romain.



4. Supports et fiches d’élèves

Chapitre 1. La valeur de la vie humaine ou la communauté d'amis chez Pline le Jeune: vers une
réévaluation des modèles de vie exemplaire  

Problématique : Comment la réflexion de Pline sur la mort d’un ami stoïcien souligne-t-elle 
l’importance de l’amitié et le besoin de retrouver une communauté d’amis ?  
Projet de lecture analytique de la lettre de Pline le Jeune à Calestrius Tiron (I, 12) 

Séances Objectifs Supports et questions de langue latine 

Séance 1. L'individu et 
la communauté dans 
l'Histoire de Rome ou 
comment la 
communauté rend 
hommage à un individu 
valeureux 

- rappeler la notion d’oraison funèbre ; 
- définir le contexte de cette pratique 
oratoire ; 
- réactiver les connaissances sur le citoyen
romain à l’époque de la République 

Dossier « Culture littéraire »
doc. 1 extrait de l’Histoire romaine de Tite-
Live 
doc. 2 extrait de De Oratore de Cicéron sur le
genre de l’éloge 

Séance 2. La carrière de
Pline le Jeune : son 
parcours politique et 
son œuvre. 

- découvrir la vie et l’œuvre de Pline le 
Jeune 
- connaître le contexte historique du 1er et
2ème siècle de l’Empire Romain 
- aborder les notions d’amitié et de 
stoïcisme, traits de mentalité romaine au 
début de l’Empire 
- se préparer à la lecture de la 
correspondance de l’auteur 

Dossier « Repères culturels » : 
doc. 1. La note biographique sur Pline le 
Jeune (article de universalis.fr) 
doc. 2 L’œuvre de Pline le Jeune (ibidem) 
doc. 3. L’amitié à Rome et sa fonction 
politique et sociale (extrait de l’article 
d’Arnaud Suspène, De l’amitié républicaine à
l’amitié du Prince, dans Parlements, Revue 
d’Histoire politique, 2016/3) 
doc. 4. La définition du stoïcisme (Wikipedia)

Séance 3. Pline le Jeune 
face à la mort d’un 
ami : la force d’un 
témoignage. 

- comprendre et interpréter un texte 
littéraire ; 
- interroger les enjeux de l’écriture 
épistolaire ; 
- relier les notions civilisationnelles au 
contenu concret d’une œuvre ; 
- identifier les procédés de l’expression 
personnelle, du point de vue  

Livre I, lettre 12 de Pline le Jeune 

- les marques de la première personne ; 
- le champ lexical de la mort 

Séance 4. Pline et le 
stoïcisme ou un éloge 
funèbre paradoxal. 

- approfondir l’analyse de la lettre ; 
- repérer des marques de l’éloge funèbre 
traditionnel ; 
- relever les indices du stoïcisme assumé 
de Rufus 
- identifier la position personnelle de Pline
face au stoïcisme.

Livre I, lettre 12 de Pline le Jeune 

- les procédés de l’éloge (emploi de l’adjectif 
au degré superlatif) ; 
- proposition corrélative (quantum… 
tantum) ;  
- le vocabulaire des sentiments / la famille de 
mots dolor, doleo 

Séance 5. L’hymne à 
l’amitié ou l’amitié 
comme un refuge dans 
la détresse et source de 
consolation. 

- lire le texte latin et traduire un passage ; 
- explorer la notion d’amitié et la 
représentation de l’amitié dans le texte ; 
- comprendre les enjeux des échanges 
épistolaires ; 
- investir les connaissances dans l’écriture 
d’invention 

Livre I, lettre 12 de Pline le Jeune (la fin) 

- le vocabulaire de l’amitié ; 
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Latin 3e 
Chapitre 1. La valeur de la vie humaine ou la communauté d'amis chez Pline le Jeune: 

vers une réévaluation des modèles de la vie bonne 

Séance 1. L'individu et la communauté dans l'Histoire de Rome ou comment la communauté rend
hommage à un individu valeureux   

1. Une des valeurs romaines est le respect des Anciens. Qu'est-ce qu'un grand-parent peut apporter à un 

jeune? Pourquoi faut-il respecter des adultes ? Qu'est-ce qu'un grand-père ou une grand-mère apportent dans 

l'immédiat aux jeunes ? 

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

...............................................................................................................……..……….……………………….

2. La reconnaissance envers un ancêtre est exprimée dans le genre dit éloge funèbre ou oraison funèbre qui 
a été pratiqué surtout au sein des grandes familles patriciennes. En effet, les exploits des ancêtres, leur 
engagement politique et moral vis-à-vis du peuple romain étaient ainsi salués, célébrés et inscrits dans 
l'Histoire de Rome. Ces grands hommes qui ont véritablement fondé et construit l'Histoire de Rome étaient 
reconnus et immortalisés par l'intermédiaire de ces hommages rendus aux ancêtres lors des rites funéraires. 

Pour mieux connaître le contexte de ces hommages, voici une mention d'éloge funèbre dans l’œuvre d’un 
historien. 
Qui méritait un éloge funèbre et pour quels bienfaits? Dans quel contexte, le genre a été pratiqué? 

Dans un passage de l'Histoire romaine, Tite-Live relate le combat livré aux Etrusques pendant les guerres 

italiques du 5e siècle av. J.-C. La mort des consuls au cours de ce combat a donné l'occasion à Fabius de 

prononcer un éloge funèbre en l'honneur des chefs tombés et qui ont péri au combat: 

       

        L'audace des E� trusques redouble; les Romains, poursuivis par la terreur, courent, dans leur effroi, 
d'un bout du camp à l'autre, et le mal allait être sans remède, si les lieutenants, après avoir fait 
enlever le corps du consul, n'eussent ouvert une porte pour donner passage à l'ennemi. [9] II se 
précipite par cette issue; mais cette troupe en désordre rencontre dans sa fuite l'autre consul 
victorieux, qui la taille en pièces et la met en déroute. La victoire était glorieuse, mais attristée par ces
deux grands trépas. [10] Aussi, le consul, quand le sénat lui décerna le triomphe, répondit,  que si 
l'armée pouvait triompher sans le général, il y consentirait volontiers, en considération de sa brillante
conduite dans cette guerre; mais que pour lui, quand sa famille était frappée par la mort de son frère 
Quintus Fabius, quand la république était orpheline de l'un de ses consuls, il n'accepterait pas un 
laurier ,létri par le deuil public et par celui de sa famille. [11] Ce	triomphe	refusé	fut	plus	glorieux	
pour	lui	que	tout	l'éclat	d'une	pompe	triomphale,	tant	il	est	vrai	que	la	gloire	refusée	à	propos	
revient	parfois	plus	éclatante	et	plus	belle.	Fabius	célébra	ensuite	les	funérailles	de	son	
collègue	et	celles	de	son	frère.	Chargé	de	prononcer	l'éloge	funèbre	de	l'un	et	de	l'autre,	il	leur	
accorda	les	louanges	qu'ils	avaient	méritées.	

Objectifs: - rappeler la notion d’oraison funèbre ; 
- définir le contexte de cette pratique oratoire ; 
- réactiver les connaissances sur le citoyen romain à l’époque de la République 



3. Théoricien de l'art oratoire et grand orateur lui-même, Cicéron a défini l'objet et la raison principale de 
l'éloge funèbre dans son traité De oratore, II, s. 342. 

       Quelles choses humaines célébrer ?  Celles qui sont désirables (optanda) et celles qui sont dignes
d’éloge (laudanda), et ici, surtout la vertu. Il  convient de parler des dons de la nature et de ceux de la
fortune. Suit une énumération des laudanda inspirée de la Rhétorique d’Aristote, puis des formes de la vertu
« qui est louable par elle-même et sans laquelle rien n’est louable ». Les hommes « acceptent d’entendre
louer en elles d’abord ce qui leur inspire de la sympathie et de la reconnaissance, mais aussi ce qui provoque
leur admiration ». On retrouve ensuite les actions du héros : 

       Puis Cicéron évoque plus brièvement d’autres circonstances qui rehaussent la louange, comme les
honneurs accordés ou l’estime publique (res gestae iudiciis hominum comprobatae) et même « le bonheur
lui-même,  récompense  des  dieux  »  (felicitatem  ipsam  deorum  immortalium  iudicio  tribui),  alors  que
l’orateur doit éviter ce qui est petit, commun, vulgaire, comme étranger à l’admiration et à la louange. «
Enfin l’on pourra de la comparaison de son héros avec d’autres grands hommes tirer de brillants effets ».

Dans un autre passage, il note l'ordre des idées à adopter dans un éloge funèbre: 

Questions après la lecture des documents. 

1. Quelles qualités et quels avantages font l’objet d’un éloge? 
2. Sur quels éléments l’orateur doit-il mettre l'accent? 

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

..............................................................................................................................................................................

..................................................................................…………………………………………………………...

4. Les héros de la République présentés par les élèves (Mucius Scaevola, Manlius Torquatus, Brutus etc.)  
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      À chaque vertu correspond un ordre de devoirs et d’obligations déterminés, chacune d’elles mérite un
éloge qui lui soit propre. Veut-on louer, par exemple, la justice de son héros ? On rappellera toutes les
actions que lui ont inspirées sa bonne foi, son équité ou le sentiment de quelque autre devoir de ce genre
[…] De toutes les louanges, la mieux accueillie est la louange accordée à des actions que leurs généreux
auteurs semblent avoir entreprises sans aucune vue d’intérêt, sans espoir de récompense [ …] Seule peut
être dite vertu vraiment héroïque celle qui, réservant tous ses fruits pour les autres, garde pour elle toute
la peine avec tout le danger, ou du moins qui s’exerce sans rien attendre de personne.

      On parlera, dit-il, des dons de la fortune comme la naissance, les richesses, la puissance, la beauté, le 
génie. Si celui dont nous faisons l’éloge a possédé ces avantages, nous le louerons d’en avoir fait un bon 
usage ; s’il en a été privé, nous dirons qu’il a su s’en passer ; s’il les a perdus, qu’il en a souffert la perte 
avec constance. Les actions qui ont été accompagnées de fatigues et de dangers présentent le sujet 
le plus fécond, parce que la vertu vraiment héroïque est celle qui se dévoue pour les autres. Les 
honneurs décernés avec éclat, les prix accordés au mérite, donnent aussi beaucoup de lustre aux 
éloges, etc. 



Séance 2. La carrière de Pline le Jeune : 
son parcours politique et son œuvre. 

Objectifs : - découvrir la vie et l’œuvre de Pline le Jeune
- connaître le contexte historique du 1er et 2ème siècle
de l’Empire Romain 
- aborder les notions d’amitié et de stoïcisme,
traits de mentalité romaine au début de l’Empire
- se préparer à la lecture de la correspondance de l’auteur

Doc. 1 Note biographique (Universalis.fr) 
Pline le Jeune, auteur romain (61 env. – 114).
Sa correspondance privée compose une sorte de journal
de sa vie où se mêlent aux détails quotidiens l'éloquence,
 l'essai philosophique, ou de morale stoïcienne le tout
dans une langue élégante et d'une agréable lecture.

Fils d'un notable de Côme, où il naquit, Pline
le Jeune s'appelait, à sa naissance, C. Caecilius Secundus,
mais il perdit son père de bonne heure et fut adopté par
son oncle maternel, celui que nous appelons Pline l'Ancien.

Pline fit une carrière sénatoriale. Dans
son adolescence, il avait été un très brillant élève, au point
de composer à quinze ans une tragédie grecque. Il suivit l'enseignement des rhéteurs, notamment celui de
Quintilien, et fut, en philosophie, l'auditeur du stoïcien Musonius. La première apparition en public du
jeune homme dans une activité officielle fut un plaidoyer qu'il prononça, à dix-neuf ans, devant le tribunal
des  Centumvirs.  Parallèlement,  il  exerçait  les  magistratures  préliminaires  de  rigueur et  satisfaisait  au
service militaire.  C'est  ainsi qu'il  fut  tribun militaire en Syrie. À ce moment,  Domitien est  maître de
l'Empire. Alors que d'autres refusent de collaborer avec le « tyran », Pline poursuit une carrière rapide.
Questeur en 89, il est attaché à la personne de l'empereur. Deux ans plus tard, il devient tribun de la plèbe
et, en 93, il  exerce la préture. Après quoi il fut nommé intendant du trésor militaire. À cette époque,
Domitien, en face d'une opposition sénatoriale de plus en plus forte, tenta de la briser par la terreur ; Pline
vit mourir autour de lui les sénateurs les plus influents, qui étaient aussi ses amis. Peut-être aurait-il été
lui-même victime de Domitien si celui-ci n'avait été assassiné. Il se rallia tout de suite au régime nouveau,
mais Trajan lui fit attendre le consulat pendant sept ans ; cette charge lui fut attribuée pour l'année 100. Au
Sénat, il était l'un des orateurs les plus écoutés. En 103, il fut coopté par le collège des augures et, en 105,
il était curator aluei Tiberis, chargé d'entretenir le lit du Tibre et de prévenir les inondations. Vers 111, il
fut  désigné  comme gouverneur  de  la  province  de  Bithynie,  et  il  resta  au  moins  deux  ans  dans  ces
fonctions. Il avait le titre de  legatus de l'empereur, mais possédait le pouvoir proconsulaire – situation
juridique ambiguë, qui indique que Trajan l'avait investi d'une mission spéciale, sans doute le soin de
remettre de l'ordre dans un pays troublé par une mauvaise administration.  Cette  situation particulière
explique sans doute le soin pris par Pline de tenir Trajan au courant des moindres événements et de lui
demander conseil.  Cette  correspondance avec  Trajan,  avec  les  réponses  de l'empereur,  forme un bon
document sur les méthodes de l'administration impériale. La correspondance s'arrête avec l'année 113 et le
rappel de Pline. On ignore où et quand il mourut.  

Lisez le doc. 1 et traitez les questions suivantes. 

1. Pourquoi Pline porte le nom de son oncle ? Quel est son vrai nom de famille ? 
2. A quoi lui servent (le prédisposent) ses études de rhétorique et de philosophie ? 
3. Faites la liste des magistratures et fonctions dont Pline le Jeune avait la charge dans l’administration
impériale. 



4. Quelles relations entretient-il avec ses collègues sénateurs ? 
5. Comment peut-on qualifier le climat politique qui règne à Rome ? Pourquoi ? 
6. Qu’est-ce qui garantissait le succès, l’avancement dans la carrière à cette époque ? 

Doc. 2. L’œuvre de Pline le Jeune
Son œuvre  principale est  sa  Correspondance,  en dix livres  (le  dixième étant  la  correspondance avec
Trajan), qu'il publia lui-même, après avoir retouché des lettres écrites à ses amis. Ces lettres sont comme
le journal de sa vie, un journal qui ne serait pas totalement sincère. Les neuf livres de lettres privées
contiennent deux cent quarante-sept lettres, qui traitent parfois d'incidents de la vie quotidienne et, parfois,
sont de véritables dissertations, des éloges funèbres (comme la lettre sur la mort de Verginius Rufus ou sur
le suicide de son ami Corellius Rufus), où Pline se révèle un moraliste stoïcisant, des descriptions dans le
goût de la seconde sophistique (description d'une statuette, d'une villa, d'un paysage, comme les sources
du Clitumne : la prose rivalise avec le pinceau ou le ciseau), des fragments de chronique ou des pages
d'histoire (récit d'un grand procès politique, narration destinée à Tacite, comme celle de la mort de Pline
l'Ancien).  Parfois,  nous y trouvons des  portraits,  parfois  de simples  anecdotes,  traitées dans le  mode
ironique, comme l'histoire de cette chasse au sanglier où Pline, resté près des filets, n'eut guère comme
tâche que de composer dans le loisir quelques vers. Il arrive que Pline agite avec un ami quelque question
controversée, comme l'existence des spectres, ou évoque un fait divers récent. Il est significatif que cet
homme, qui fut l'un des grands personnages du régime impérial, n'ait rempli sa correspondance que de
menus événements ou discussions théoriques : les vrais problèmes du pouvoir n'étaient plus débattus en
dehors de la maison impériale. La vieille liberté romaine avait péri, et l'on constate ici, plus nettement qu'à
travers les affirmations de Tacite dans le  Dialogue des orateurs, à quel point cette perte de la liberté a
contribué à la décadence de la vie intellectuelle romaine. 

1. Quelle est l’œuvre principale de Pline le Jeune ? 
2. A quoi servaient les échanges épistolaires ? 
3. Quels sujets aborde Pline dans sa correspondance ? 

Doc. 3. L’amitié à Rome et sa fonction politique et sociale (extrait de l’article d’Arnaud Suspène, De
l’amitié républicaine à l’amitié du Prince, dans Parlements, Revue d’Histoire politique, 2016/3.)

Le mot amicitia en latin, pas plus que le mot philia en grec, n’ont le sens restreint qu’amitié revêt
aujourd’hui en français. Une palette plus large de significations lui est attachée et les commentateurs qui
se sont consacrés à l’amitié antique ont été amenés à analyser diverses formes d’« amitié », qui incluent
l’attachement amoureux, les relations de parenté, la sociabilité ordinaire, les solidarités personnelles et
l’amitié parfaite des philosophes. Même lorsque les Romains entendent par « amitié » à peu près la même
chose que les Modernes,  à  savoir  une relation affective plus ou moins (mais pas toujours) égalitaire,
détachée de tout amour ou tendant à s’en détacher s’il existait au départ, ils n’oublient jamais que l’amitié
intéresse aussi la vie collective du groupe civique. Toute la réflexion cicéronienne touchant la nécessité
de  fonder  l’amitié  sur  des  principes  immuables,  le  Bien  et  la  Vertu,  s’explique  précisément  par  sa
conviction que l’amitié est nécessaire à la stabilité politique. 

Les relations privées,  et  au premier chef  l’amitié,  peuvent suppléer la puissance publique.  Un
magistrat  par exemple s’entoure de ses amis personnels pour remplir  ses fonctions.  Lorsqu’il  siège à
Rome, son conseil (consilium) est nommé par lui et on y trouve ses proches, parents et amis.

En dehors de ces applications élémentaires, l’amitié pouvait aussi avoir un rôle plus directement
politique. La compétition entre aristocrates passait par la formation de vastes ensembles, tenus par des
solidarités  d’intérêt  et  des  rapports  de  soutien  mutuel.  Certains  des  réseaux  utiles  à  la  vie  privée  et
collective sont très banals, comme la parenté, d’autres sont plus originaux, comme la clientèle. On parle
ici de la clientèle dans le sens technique que ce mot revêt à Rome : une relation inégalitaire, formalisée
par des procédures précises et historiquement datée, puisque son origine remonterait à Romulus. L’amitié
était aussi l’un des moyens pour construire ces réseaux. 

1. Quelle est la spécificité de l’amitié à Rome selon l’auteur de cet article ? 
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2. Quel rôle jouent les amis dans la vie d’un Romain ?

Doc. 4. La définition du stoïcisme (Wikipédia) 
Le stoïcisme est une école de philosophie hellénistique fondée par Zénon de Kition à la fin du IVe siècle
avant notre ère à Athènes. Le stoïcisme est une philosophie de l'éthique personnelle influencée par son
système  logique  et  ses  vues  sur  le  monde  naturel.  Il  prône  l'acceptation  sereine  du  destin,  dans  sa
définition stoïcienne,  et  la  maîtrise  de soi,  en s'efforçant  de  vivre en accord avec la  nature et  en  se
détachant des émotions perturbatrices.

Selon  ses  enseignements,  en  tant  qu'êtres  sociaux,  la  voie  de  l'eudémonisme  (εὐδαιμονία  /
eudaimonía, « le bonheur, la prospérité ») pour les humains consiste à accepter le moment tel qu'il se
présente, à ne pas se laisser contrôler par le désir du plaisir ni la peur de la douleur, à utiliser son esprit
pour comprendre le monde et à faire sa part dans le plan de la nature, à œuvrer avec les autres et à les
traiter de manière juste et équitable. 

Le stoïcisme est une éthique de vie, fondée sur :
- la reconnaissance que les choses sont telles qu’elles doivent arriver,
- l’acceptation : il ne s’agit pas de vouloir changer les choses, mais la vision qu’on en a. Il ne tient qu’à
nous de reconnaître que les événements tels qu’ils se présentent sont le fait de l’ordre divin, de la volonté
de la Nature,
- la sagesse et la tempérance : l’objectif du stoïcien est de parvenir à l’ataraxie (absence de trouble) et à
l’apatheia (apathie dans le sens d’impassibilité, d’absence de passion) : c’est la maîtrise de soi,
- le bonheur : il s’agit de ne plus se laisser atteindre par ce qui ne dépend pas de nous. Il faut :
abandonner nos illusions, prendre conscience de nos conditionnements, se préparer aux difficultés,
vivre en harmonie avec les lois de la Nature,  tout  cela mène à la sérénité,  à la  paix intérieure et  au
bonheur. 

1. Quelles idées principales de cette philosophie pouvons-nous retenir ? 
2. Le stoïcisme était un courant largement répandu dans le milieu de l’aristocratie romaine. A la lumière des
documents lus précédemment, comment peut-on expliquer l’attrait de cette vision du monde dans le contexte
de l’Empire du 1er siècle ? 

 



Séance	3.	Pline	le	Jeune	face	à	la	mort	d’un	ami	:	la	lettre	12	du	livre	I.	

Objectifs	: - comprendre et interpréter un texte littéraire ; 
- interroger les enjeux de l’écriture épistolaire ; 
- relier les notions civilisationnelles au contenu concret d’une œuvre ; 
- identi,ier les procédés de l’expression personnelle 

Support : la lettre I, 12 de Pline le Jeune sur la mort de Rufus 

Activité	1.	Lire	le	texte	et	repérer	le	cadre	spatio-temporel	et	la	situation	d’énonciation	
A qui Pline le Jeune écrit-il la lettre ? 
Quel est le message envoyé à son destinataire ? Qui est Rufus pour Pline d’après la lettre ? 
Dans quelles circonstances est produite cette lettre ? 
Quel sentiment domine dans le récit de cette mort ?  

I, 12
C. PLINIUS CALESTRIO TIRONI SUO S.
1 Jacturam gravissimam feci, si jactura dicenda 
est tanti viri amissio. Decessit Corellius Rufus et 
quidem sponte, quod dolorem meum exulcerat. 
Est enim luctuosissimum genus mortis, quae non
ex natura nec fatalis videtur. 2 Nam utcumque in 
illis qui morbo ,iniuntur, magnum ex ipsa 
necessitate solacium est; in iis vero quos 
accersita mors aufert, hic insanabilis dolor est, 
quod creduntur potuisse diu vivere. 3 Corellium 
quidem summa ratio, quae sapientibus pro 
necessitate est, ad hoc consilium compulit, 
quamquam plurimas vivendi causas habentem, 
optimam conscientiam optimam famam, 
maximam auctoritatem, praeterea ,iliam uxorem
nepotem sorores, interque tot pignora veros 
amicos. 4 Sed tam longa, tam iniqua valetudine 
con,lictabatur, ut haec tanta pretia vivendi 
mortis rationibus vincerentur. Tertio et 
tricensimo anno, ut ipsum audiebam, pedum 
dolore correptus est. Patrius hic illi; nam 
plerumque morbi quoque per successiones 
quasdam ut alia traduntur. 5 Hunc abstinentia 
sanctitate, quoad viridis aetas, vicit et fregit; 
novissime cum senectute ingravescentem 
viribus animi sustinebat, cum quidem 
incredibiles cruciatus et indignissima tormenta 
pateretur. 6 Jam enim dolor non pedibus solis ut 
prius insidebat, sed omnia membra 
pervagabatur. Veni ad eum Domitiani 
temporibus in suburbano jacentem. 7 Servi e 
cubiculo recesserunt (habebat hoc moris, 
quotiens intrasset ,idelior amicus); quin etiam 
uxor quamquam omnis secreti capacissima 
digrediebatur. 8 Circumtulit oculos et ‘Cur’ inquit
‘me putas hos tantos dolores tam diu sustinere? 
Ut scilicet isti latroni vel uno die supersim.’ 
Dedisses huic animo par corpus, fecisset quod 

LETTRE XII.
PLINE A CALESTRIUS TIRON
J'ai fait une cruelle perte, si c'est assez dire pour 
exprimer le malheur qui nous enlève un si grand 
homme. Corellius Rufus est mort; et, ce qui m'accable
davantage, il n'est mort que parce qu'il l'a voulu. Ce 
genre de mort, que l'on ne peut reprocher :ni à 
l'ordre de la nature ni aux caprices de la fortune, me 
semble le plus af,ligeant de tous. Lorsque le cours 
d'une maladie emporte nos amis, ils nous laissent au 
moins un sujet de consolation, dans cette inévitable 
nécessité qui menace tous les hommes. Mais ceux qui
se livrent eux-mêmes à la mort ne nous laissent que 
l'éternel regret de penser qu'ils auraient pu vivre 
longtemps. Une souveraine raison, qui tient lieu de 
destin aux sages, a déterminé Corellius Rufus. Mille 
avantages concouraient à lai faire aimer la vie : le 
témoignage d'une bonne conscience, une haute 
réputation, un crédit des mieux établis, une femme, 
une ,ille, un petit-. ,ils, des soeurs très aimables; et, ce
qui est encore plus précieux, de véritables amis. Mais 
ses maux duraient depuis si longtemps, et étaient 
devenus si insupportables, que les raisons de mourir 
l'emportèrent sur tant d'avantages qu'il trouvait à 
vivre. A trente-trois ans, il fut attaqué de la goutte. Je 
lui ai ouı̈ dire plusieurs fois qu'il l'avait héritée de son
père; car les maux, comme les biens, nous viennent 
souvent par succession. Tant qu'il fut jeune, il trouva 
des remèdes dans le régime et dans la continence : 
plus avancé en âge et plus accablé, il se soutint par sa
vertu et par son courage. Un jour que les douleurs les
plus aiguës n'attaquaient plus les pieds seuls comme 
auparavant, mais se répandaient sur tout le corps, 
j'allai le voir à sa maison près de Rome : c'était du 
temps de Domitien. Dès que je parus, les valets de 
Corellius se retirèrent. Il avait établi cet ordre chez 
lui, que quand un amide con,iance entrait dans sa 
chambre, tout en sortait, jusqu'à sa femme, quoique 
d'ailleurs très capable d'un secret. Après avoir jeté 
les yeux de tous côtés: Savez vous bien, dit-il, 
pourquoi je me suis obstiné à vivre si longtemps, 
malgré des maux insupportables? C'est pour survivre
au moins un jour à ce brigand; et j'en aurais eu le 
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optabat. Adfuit tamen deus voto, cujus ille 
compos ut jam securus liberque moriturus, 
multa illa vitae sed minora retinacula 
abrupit. 9 Increverat valetudo, quam temperantia
mitigare temptavit; perseverantem constantia 
fugit. Jam dies alter tertius quartus: abstinebat 
cibo. Misit ad me uxor ejus Hispulla communem 
amicum C. Geminium cum tristissimo nuntio, 
destinasse Corellium mori nec aut suis aut ,iliae 
precibus in,lecti; solum superesse me, a quo 
revocari posset ad vitam. 10 Cucurri. Perveneram 
in proximum, cum mihi ab eadem Hispulla Julius 
Atticus nuntiat nihil jam ne me quidem 
impetraturum: tam obstinate magis ac magis 
induruisse. Dixerat sane medico admoventi 
cibum: ΚεPκρικα, quae vox quantum admirationis
in animo meo tantum desiderii reliquit. (...)

plaisir, si mes forces n'eussent pas démenti mon 
courage. Ses voeux furent pourtant exaucés. Il eut la 
satisfaction d'expirer libre et tranquille, et de n'avoir 
plus à rompre que les autres liens en grand nombre, 
mais beaucoup plus faibles, qui l'attachaient à la vie. 
Ses douleurs redoublèrent; il essaya de les adoucir 
par la diète. Elles continuèrent : il se lassa d'être si 
longtemps leur jouet. Il y avait déjà quatre jours qu'il 
n'avait pris de nourriture, quand Hispulla, sa femme ,
envoya notre ami commun C. Geminius m'apporter la
triste nouvelle que Corellius avait résolu de mourir; 
que les larmes de sa femme , les supplications de sa 
,ille ne gagnaient rien sur lui , et que j'étais le seul qui
pût le rappeler à la vie. J'y cours : j'arrivais , lorsque 
Julius Atticus, de nouveau dépêché vers moi par 
Hispulla, me rencontre, et m'annonce que l'on avait 
perdu toute espérance, même celle que l'on avait eu 
moi, tant Corellius paraissait affermi dans sa 
résolution. Ce qui désespérait, c'était la réponse qu'il 
avait faite à son médecin, qui le pressait de prendre 
des aliments : J'ai prononcé l'arrêt, dit-il. Parole qui 
me remplit tout à la fois d'admiration et de douleur. 
(...)

Activité	2.	Identi-ier	les	marques	de	la	personne	de	l’auteur. Faites le relevé des formes latines et 
expliquez l’intention de l’auteur de la lettre. 

Activité	3.	La	peinture	de	la	mort	et	la	peinture	des	sentiments.	
Comment Pline peint-il la mort de son ami ? Relevez le vocabulaire du deuil et de la mort. 
Qu’est-ce qu’il ressent ? Justi,iez vos réponses avec les expressions du texte en relevant le vocabulaire 
des sentiments et des émotions. 



Séance	4.	Pline	et	le	stoïcisme	ou	un	éloge	funèbre	paradoxal.	
Problématique : Pourquoi Pline paraı̂t-il éprouver un sentiment d’échec devant la mort d’un 
stoı̈cien ?  
Objectifs	: - reconnaı̂tre les indices d’un dogme philosophique dans le comportement ou les propos 
rapportés ; 
- identi,ier les réseaux sémantiques et les champs lexicaux ; 
- observer l’expression du point de vue 

1.	La	mort	d’un	stoïcien	

En quoi l’attitude de Rufus pourrait être quali,iée de stoı̈que face à sa maladie et à sa mort ? Relevez 
les indices dans la traduction et notez les mots clés latins qui caractérisent le stoı̈cisme de Rufus. 
a)	les	marqueurs	du	stoïcisme	assumé : 
- ……………………………………………………………………………………………………………………………………………. 
- ………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
un indice latin : « destinasse Corellium mori nec aut suis aut ,iliae precibus in-lecti	»
-……………………………………………………………………………….. 
Un autre indice : « ΚεPκρικα j’ai décidé » 
b)	le	comportement	face	à	la	maladie : « il se soutint par sa vertu et par son courage », viribus	
animi	sustinebat.	Comment comprenez-vous cette expression ?  
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

2.	L’éloge	funèbre	

Comment Pline rend hommage au défunt ? Quels mérites de Rufus sont mis en avant ? Relevez les 
éléments de l’éloge funèbre. 

Rufus	est	présenté	comme	l’exemple	de	la	vie	bonne	d’après	ces	éléments	de	l’éloge	funèbre : 
a) il est quali,ié comme tanti	viri (trouvez la traduction de cette expression et notez-la) : 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
b) sa situation sociale et familiale : ………………………………………………………………………………………….
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………
c) la	vie	comme	un	acte	de	volonté	politique,		ou	vivre	pour	résister	à	un	tyran : trouvez la preuve
dans le texte 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

3.	L’échec	personnel	de	Pline	face	au	stoïcisme

Comment Pline se révolte-t-il contre la mort de Rufus ? Parvient-il à calmer sa douleur et son chagrin 
après la perte de son ami ? Observez la place du sujet parlant dans ce récit et le vocabulaire de la 
douleur et du chagrin. Comment met-il l’accent sur ses sentiments personnels ? 

Pline paraı̂t inconsolé. Complétez cette observation avec les expressions du texte. 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………..

Conclusion : En quoi cette exacerbation du chagrin est le signe de l’échec que Pline reconnaı̂t face au 
stoı̈cisme héroıq̈ue de Rufus ?  
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Séance	4.	Pline	et	le	stoïcisme	ou	un	éloge	funèbre	paradoxal.	(E� léments de correction)

Problématique : Pourquoi Pline paraı̂t-il en échec devant la mort d’un stoı̈cien ?  
Objectifs : - reconnaı̂tre les indices d’un dogme philosophique dans le comportement ou les propos 
rapportés ; 
- identi,ier les réseaux sémantiques et les champs lexicaux ; 
- observer l’expression du point de vue 

1.	La	mort	d’un	stoïcien	

En quoi l’attitude de Rufus pourrait être quali,iée de stoı̈que face à sa maladie et à sa mort ? Relevez 
les indices dans la traduction et notez les mots clés latins qui caractérisent le stoı̈cisme de Rufus. 
a)	les	marqueurs	du	stoïcisme	assumé : 
- la résistance au plaisir et au besoin vital (se nourrir) ; 
- se montre in,léchi par les émotions et les douleurs des proches : « Corellius avait résolu de mourir; 
que les larmes de sa femme, les supplications de sa ,ille ne gagnaient rien sur lui » destinasse 
Corellium mori nec aut suis aut ,iliae precibus in-lecti	
- le choix personnel : ΚεPκρικα j’ai décidé 
b)	la	résistance	face	à	la	maladie : « il se soutint par sa vertu et par son courage », viribus	animi	
sustinebat 
c)	la	force	morale, la	conscience	civique (le stoı̈cisme n’est pas seulement une philosophie, mais est 
perçu comme engagement politique, un parti) : « Il a eu le bonheur de laisser ,lorissantes et sa famille 
et la république, qui lui était plus chère encore que sa famille » 

2.	L’éloge	funèbre	

Comment Pline rend hommage au défunt ? Quels mérites de Rufus sont mis en avant ? Relevez les 
éléments de l’éloge funèbre. 

Rufus	est	présenté	comme	l’exemple	de	la	vie	bonne	d’après	ces	éléments	de	l’éloge	funèbre : 
a) il est quali,ié comme - « un si grand homme » tanti	viri (amissio, perte) 
b) sa situation sociale et familiale était parfaite, les amis nombreux ou plurimas	vivendi	causas
c) la	vie	comme	un	acte	de	volonté	politique,	il	a	continué	à	lutter	contre	la	maladie	par	
conviction	politique : le paradoxe du choix de vivre malgré la souffrance atroce est d’attendre la mort
d’un empereur détesté par résistance et par volonté politique : « pour survivre au moins un jour à ce 
brigand » (Domitien, considéré comme un tyran cruel par la noblesse romaine) ‘Ut scilicet isti latroni 
vel uno die supersim’. (Les héros de la République qui se sont sacri,iés savaient qu’ils affrontaient la 
mort, c’était aussi l’acte de volonté politique, du devoir de citoyen). 

3.	L’échec	personnel	face	au	stoïcisme

Comment Pline se révolte-t-il contre la mort de Rufus ? Parvient-il à calmer sa douleur et son chagrin 
après la perte de son ami ? Observez la place du sujet parlant dans ce récit et le vocabulaire de la 
douleur et du chagrin. Comment met-il l’accent sur ses sentiments personnels ? 

Pline paraı̂t inconsolé. Son regret, sa désolation sont d’autant plus grands que l’exemple de Rufus est 
exceptionnel : scio // doleo ; Amisi enim, amisi vitae meae testem rectorem magistrum. 

Conclusion : En quoi cette exacerbation du chagrin est le signe de l’échec que Pline reconnaı̂t face au 
stoı̈cisme héroıq̈ue de Rufus ?  



Séance 5. L’hymne à l’amitié : l’amitié comme refuge dans la détresse et source de consolation

Objectifs : - lire le texte latin et traduire un passage ; 
- explorer la notion d’amitié et la représentation de l’amitié dans le texte ; 
- comprendre les enjeux des échanges épistolaires ; 
- investir les connaissances dans l’écriture d’invention 
Support : lettre 12, livre 1 de Pline le Jeune (la fin de la lettre) 

I. Lisez le texte latin et complétez la traduction des phrases en gras en vous aidant du vocabulaire 

11 Cogito quo amico, quo viro caream. 
Implevit quidem annum septimum et 
sexagensimum, quae aetas etiam 
robustissimis satis longa est; scio. Evasit 
perpetuam valetudinem; scio. Decessit 
superstitibus suis, ,lorente re publica, 
quae illi omnibus carior erat; et hoc 
scio. 12	Ego	tamen	tamquam	et	juvenis	
et	-irmissimi	mortem	doleo,	doleo	
autem	(licet me imbecillum putes)	meo	
nomine. Amisi enim, amisi vitae	meae	
testem	rectorem	magistrum. In summa 
dicam, quod recenti dolore contubernali 
meo Calvisio dixi: ‘Vereor	ne	
neglegentius	vivam.’ 13 Proinde adhibe 
solacia mihi, non haec: ‘Senex erat, 
in,irmus erat’ (haec enim novi), sed nova 
aliqua, sed magna, quae audierim 
numquam, legerim numquam. Nam quae 
audivi quae legi sponte succurrunt, sed 
tanto dolore superantur.

                                                            Vale.

Je ne cesse de penser quel homme, quel ami j'ai 
perdu. Il avait passé soixante et sept ans, terme 
assez long, même pour les plus robustes. Il est 
délivré de toutes les douleurs d'une maladie 
continuelle. Il a eu le bonheur de laisser 
,lorissantes et sa famille et la république, qui lui 
était plus chère encore que sa famille. Je me le dis, 
je le sais, je le sens ; (12) ………………………………
…………………………………………………………………….
…………………………………………..   (bien que tu puisses
penser que je suis fou) ………………………………….
…………………………………..    En effet, j'ai perdu, j’ai 
perdu…………………………………………………………………
……………………………………. Vous ferai-je un aveu que
j'ai déjà fait à notre ami Calvisius, dans les 
premiers transports de ma douleur : 
«…………………………………………………………………………
…………………………………….». 
Vous voyez quel besoin j'ai que vous me consoliez. 
Il ne s'agit pas de me représenter que Corellius 
était vieux, qu'il était in,irme. Il me faut d'autres 
consolations ; il me faut de ces raisons que je n'aie 
point encore trouvées, ni dans le commerce du 
monde, ni dans les livres. Tout ce que j'ai entendu 
dire, tout ce que j'ai lu, me revient assez dans 
l'esprit. Mais mon af,liction n'est pas d'une nature 
à se rendre aux ré,lexions communes.
                                                                              Adieu.

Vocabulaire	:	
ego : moi 
tamen : pourtant neglens, tis : indifférent 
tamquam : comme de même que 
mors, tis f : la mort 
doleo : regretter 
iuvenis, ivuenis : jeune 
,irmissimus : superl. de ,irmus, a, um solide, fort 
autem : mais, d’autre part, or 
meo nomine : en mon nom, pour l’amour de moi 
testis, is m : témoin 
rector, is m : juge 
magister, i m : maı̂tre qui enseigne 
vereor, itus sum, eri : craindre 
vivo, is, ere : vivre 
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II.	Relisez	le	texte	et	répondez	aux	questions	suivantes	:

1. Comment Pline quali,ie-t-il sa relation à Rufus ? Comment perçoit-il le rôle que Rufus jouait dans sa 
vie ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………

2. Quelle fonction attribue Pline à l’amitié ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………………………………………….

3. Pline envoie cette lettre à un ami. Qu’attend-il de lui ? Quelle demande lui a-t-il adressée ? 
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………...

III.	Sujet	d’invention	:	
Rédigez	la	réponse	de	Calestrius	Triton	à	Pline	le	Jeune	en	tenant	compte	des	attentes	et	de	la	demande

de	ce	dernier,	à	savoir	que	cette	réponse	devrait	éviter	les	lieux	communs,	les	clichés	et	les	phrases	types,

conventionnelles	dans	ces	circonstances,	sur	l’âge	ou	la	maladie	de	Rufus.

………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………………………………………………
……………………………………………………………………………………………………………………………………………………..
…………………………………………………………………………………………………………………
…………………………………………………………………………………………………………………
………………………………………………………………………………………………………………...


